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Jean est né le 13 septembre 1932 à Ardres en Calaisis, dans le diocèse d’Arras. Son Père est 

pharmacien. La famille est impliquée dans le monde médical depuis quatre générations. Sa 

maman s’appelle Paule Dienne. Jean est le troisième d’une fratrie de dix enfants, dont quatre 

garçons et six filles. Plus tard, il dira avoir pensé à une vocation dès l’âge de cinq ans ! Il 

commence sa formation à l’école libre d’Ardres et la continue au Sacré Cœur de Tourcoing avant 

de la terminer au Collège St Bertin de Saint Omer où il obtient son baccalauréat. 

 

En 1951 Jean est admis à Kerlois. Les responsables décrivent un candidat doué d’une bonne 

intelligence, assez personnel, aimant approfondir les sujets. Il est sensible, a des relations faciles 

et est serviable. En 1954 il part pour Maison-Carrée où il devient un novice généreux, pieux, 

docile, ouvert et bon confrère. Il a tendance à trop se dépenser et à se fatiguer. Il montre un certain 

goût pour le dessin. En 1955 il rejoint Thibar pour commencer sa formation théologique. Après 

un an il est appelé pour effectuer son service militaire qui dure alors 31 mois. Il est affecté au 

service santé, d’abord à Mourmelon puis à Gabès, en Tunisie. De retour à Carthage il y termine 

sa formation de Père Blanc. Il aime l’étude, travaille avec application et réussit bien. Il se méfie 

de la superficialité et a même tendance au surmenage. Tout en étant discret, il est sociable. On 

souligne sa nervosité, sa fragilité et son besoin de sommeil, mais le staff voit en lui ‘un sujet de 

valeur’. Il prononce son serment le 27 juin 1960, et reçoit l’ordination presbytérale le 29 janvier 

1961 à St Omer.  

 

Sa première nomination l’envoie à Rome pour des études de théologie. Mais il tombe malade, et 

il est nommé à Lyon où pendant un an il suit des cours de sociologie, d’économie, et d’ethnologie 

à l’Institut Social de la Catho : En 1963 il reçoit enfin sa nomination pour le Rwanda, mais il est 

déçu de se retrouver enseignant au petit séminaire de Rwesero. Cela ne dure qu’une année, et il 

est nommé vicaire à la grosse paroisse de Rwaza, près de la frontière avec l’Ouganda. Il y apprend 

le kinyarwanda et s’initie à la vie pastorale rwandaise. Quelques mois plus tard on le trouve à 

Bungwe petite paroisse où il passe beaucoup de temps à soigner les gens et à lire. C’est à 

Muyanza qu’il se met vraiment au travail pastoral. En 1967, Jean est fatigué et doit prendre un 

congé en France. Revenu il est nommé à Rushaki où il est heureux. Il partage son temps entre les 

engagements pastoraux, les visites chez les paroissiens et la lecture. Il a une attention particulière 

pour les malades.  

 

En 1971 il est appelé en France, à Lille, au service de l’animation vocationnelle et missionnaire, 

ainsi que de l’aumônerie étudiante. Il se refait une santé tout en se donnant généreusement à ces 

tâches qui lui plaisent beaucoup et lui donnent l’occasion de nombreuses rencontres. 

 

Trois ans plus tard il repart pour le Rwanda où il est nommé vicaire de la paroisse de Nyagahanga. 

Il va y rester six ans interrompus par un congé et une retraite de trente jours animée par le P. 

Laplace à Manrèse. Il est dévoué dans son ministère, tout en gardant son côté intellectuel, assoiffé 



de lectures sérieuses et variées. Mais ces lectures sont compensées par une addiction à la Bande 

dessinée, car Jean est devenu un collectionneur de BDs qui remplissent plusieurs cantines. C’est 

ainsi que Jean trouve une détente bien nécessaire pour son tempérament enclin au stress.  

 

En 1981, il va exercer son ministère à Rushaki. Il s’y accoutume bien et va y rester une dizaine 

d’années. En 1989 il fait une année de recyclage à Paris où il est inscrit à l’Année de Formation 

au Ministère de l’Institut Catholique. Après cet intermède il revient à Rushaki où il se plait et est 

apprécié de tous. C’est là qu’il est rattrapé par les luttes et les violences, car à partir de 1990, les 

Tutsi réfugiés en Ouganda commencent à faire des incursions, puis à envahir la région de la 

paroisse qui est sur la frontière de l’Ouganda. 

 

En1992, après un temps de congé, Jean ouvre un nouveau chapitre de sa vie missionnaire en 

devenant aumônier du Centre Hospitalier de Kigali, tout en résidant au C.E.LA. Il va s’épanouir 

dans ce ministère qui le ramène à ses origines familiales. Tout au long de sa carrière pastorale il 

s’était déjà investi dans ce domaine portant son attention vers les dispensaires, les centres 

nutritionnels, les pharmacies, les handicapés. Mais désormais il va être engagé à plein temps dans 

l’accompagnement des malades et des soignants, en collaborant avec des Religieuses. Il va 

pouvoir y manifester sa profonde compassion envers les malades. Il s’efforce aussi d’apporter 

des secours matériels avec l’aide qu’il suscite de diverses organisations internationales. C’est là 

qu’il va être témoin en première ligne du génocide de 1994. Il passe ‘cinq jours d’horreur dans 

la folie ambiante’ de l’hôpital, en logeant chez les Sœurs Bernardines. Dès le 12 avril il est 

rapatrié en France. 

 

Jean est traumatisé par ce qu’il a vu mais il refuse tout accompagnement professionnel. Après 

plusieurs mois de repos en famille, il accepte pour un an une nomination de vicaire à notre 

paroisse de Fréjus la Gabelle. Dès l’année suivante le Provincial du Rwanda, Jan Lenssen, lui 

propose de reprendre son service de pastorale à l’hôpital, tout en soulignant qu’il ne retrouvera 

pas la situation qu’il a connue, et qu’il lui faudra s’adapter en s’astreignant à un régime de vie 

plus léger et plus communautaire. Généreusement, Jean répond : ‶au-delà de mes limites, de mes 

faiblesses de ma fragilité, il me faut répondre oui″. Et il repart pour Kigali, où il se dépense sans 

compter au service de la pastorale des malades. En 1997, il doit passer plusieurs mois en France 

pour une blessure au talon d’Achille. Mais il repart vers l’hôpital de Kigali. Jean dit y être 

‘parfaitement épanoui’, mais il ne sait pas mettre des limites à sa générosité. Il va rester jusqu’en 

2007. Il a alors 75 ans et devient de plus en plus indépendant et a tendance à être trop généreux 

en créant des dépendances. Le Provincial lui demande de quitter le Rwanda. Cela est douloureux 

pour Jean. Mais il accepte, et, après avoir participé à la session des septuagénaires de Rome, il 

arrive à Billère le premier novembre. 

 

Il s’adapte bien à cette nouvelle vie. Il circule beaucoup en bus et à pied dans la ville de Pau où 

il fait des petits achats pour les confrères et pour lui-même. Jusqu’au moment où il commence à 

se perdre en ville, et où on lui demande de ne plus s’aventurer à l’extérieur. Il continue à penser 

et à prier pour le Rwanda. Il s’intéresse aux articles de la presse et souligne des articles pour les 

confrères. Il aime se promener dans le parc, admirant les fleurs et ramassant des brindilles dans 

les allées. Il apprécie la vie communautaire et l’animation organisée dans l’EHPAD. Cette vie 

tranquille s’achève le 14 juillet 2024, quand Jean meurt dans son sommeil. La famille n’a pas pu 

participer aux obsèques, et a demandé que Jean soit incinéré et que l’urne funéraire soit placée 

dans le caveau funéraire familial à Ardres. 

 

François Richard 

 


